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    Pour Buzz et Buddy

    Joyeux Noël, mes petits elfes.
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PROLOGUE
LA FIN DES DINOSAURES
Comme toutes les bonnes histoires, celle-ci commence il y a très longtemps. Pas simplement il y a très longtemps, mais il y a très, très, très longtemps. Il y a des millions et des millions d’années, en fait. Bien avant la naissance de votre grand-mère et de votre grand-père. Bien avant l’apparition des êtres humains sur terre. Avant les voitures et les avions, et même avant l’Internet, il y avait quelque chose d’encore plus extraordinaire…
 
LES DINOSAURES !
 
Les dinosaures étaient les créatures les plus impressionnantes à avoir jamais foulé le sol de notre planète. Ils étaient très nombreux, et on en trouvait de toutes les formes et de toutes les tailles. Les plus petits n’étaient pas plus gros qu’un chien ou qu’un chat, et certains portaient des cornes pointues sur le dos. D’autres étaient énormissimes, comme le séismosaure, plus long que cinq bus ; son cou était plus épais qu’un tronc d’arbre et sa peau, aussi dure qu’un pneu de tracteur. Je sais que c’est difficile à croire, pourtant c’est la vérité, car ceci est un livre et les livres ne mentent pas.
J’aimerais vous parler de deux dinosaures très particuliers. Appelons-les Mamosaure et Paplodocus (ils ne s’appelaient pas vraiment comme ça, bien sûr, ce serait idiot).
Un jour, après avoir passé la journée dehors, sous le soleil préhistorique brûlant, Mamosaure et Paplodocus rentrèrent chez eux, pour retrouver leur petit nid bien rangé. Ils eurent malheureusement la très mauvaise surprise de le trouver réduit à un gros tas de pierres, d’os et de poussière. Leur maison avait été ravagée par d’abominables dinosaures charognards. Ces sales bêtes sournoises avaient purement et simplement détruit leur foyer !
En vérité, cette catastrophe était le cadet des soucis de Mamosaure et de Paplodocus, car leur bien le plus précieux, qu’ils avaient laissé dans le nid – douze œufs de dinosaure –, avait disparu !
Comme vous pouvez l’imaginer, Mamosaure et Paplodocus furent anéantis. Ils pleurèrent et rugirent très longtemps au milieu des ruines de leur nid, jusqu’à ce que le soleil se couche et que la lune et les étoiles emplissent le ciel, au-dessus de la jungle.
Cette nuit-là, tandis qu’une légère brise soufflait dans les arbres immenses, un rayon de lune argenté se fraya un chemin entre les branches et éclaira les vestiges du nid. Soudain, quelque chose attira le regard de Paplodocus. Coincé sous un tas d’os et dans la boue, un objet lisse et brillant reflétait le clair de lune. Sans perdre une seconde, Paplodocus écarta avec précaution les pierres et les décombres. Il était là, intact et scintillant.
Leur dernier ŒUF.
Comment cet œuf solitaire avait-il échappé au saccage des charognards affamés ? Mystère. Peut-être avaient-ils fini par avoir l’estomac plein. Ou peut-être cet œuf avait-il roulé hors de leur vue, pendant que les autres se faisaient écraser. Quoi qu’il en soit, l’essentiel était qu’il restait encore un œuf à Mamosaure et Paplodocus. Le minuscule dinosaure roulé en boule dans cet œuf, bien à l’abri, devint pour eux la chose la plus importante au monde. Plus jamais ils ne permettraient qu’il lui arrive quelque malheur !
Hélas, un grand malheur se préparait – un malheur qui changerait le monde pour toujours.
Un énorme malheur.
Un malheur astronomiquement,
intergalactiquement,
cosmologiquement
énorme !
Le clair de lune nacré qui illuminait le nid détruit des dinosaures prit soudain une teinte jaunâtre. Puis orangée, et enfin d’un rouge brûlant. Mamosaure et Paplodocus jetèrent un coup d’œil dehors et n’en crurent pas leurs yeux : la lune était en feu !
Dans le ciel éclata alors un feu d’artifice géant qui fit pleuvoir des pierres brûlantes et des étoiles filantes – mais pas des étoiles filantes comme celles que nous connaissons, vous et moi, et qui traversent joliment la voûte céleste, telles de splendides égratignures de lumière dans l’espace. Non, celles-ci chutèrent droit vers le sol, comme des éclairs rouges, et explosèrent en milliers de boules de feu en s’écrasant sur la surface de la Terre !
Dans la jungle, c’était la panique, le chaos. Des arbres en flammes étaient déracinés par des dinosaures gros comme cinq bus, tandis que les plus petits étaient piétinés et écrabouillés. Le ciel nocturne était plus clair que le jour le plus éclatant, et la lune semblait plus chaude que le soleil à midi. Mamosaure et Paplodocus ne pensaient qu’à une seule chose.
Protéger leur œuf !
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Il fallait absolument le mettre à l’abri !
Alors ils s’enfuirent en courant, aussi vite que leurs pattes de dinosaures le leur permettaient, serrant désespérément leur dernier œuf, leur cher œuf, contre eux. Ils se joignirent à la débandade de milliers de dinosaures terrifiés qui fuyaient le danger. Hélas, ils eurent beau accélérer et courir longtemps, ils n’eurent jamais l’impression de s’en éloigner. C’est vrai, comment peut-on fuir le ciel ?
Mamosaure et Paplodocus furent balayés dans la masse, tirés par ici et poussés par là, noyés dans un océan de dinosaures, à tel point que, malgré leurs efforts, l’œuf leur échappa et tomba par terre !
Je parie que vous vous dites qu’il s’est brisé, pas vrai ? Eh bien non, m’sieur - dames les gros malins !
Un tas de feuilles amortit la chute de l’œuf, qui roula entre toutes ces pattes sans se faire écraser. Il fut cogné, heurté et tourneboulé de tous côtés – mais ne se brisa pas ! Mamosaure et Paplodocus tentèrent de le récupérer, lorsqu’ils le virent rebondir entre les pattes géantes d’un diplodocus, puis entre celles d’un stégosaure, frôlant chaque fois de peu la catastrophe. L’œuf roula et roula encore, comme s’il pouvait penser, chutant d’une crête rocheuse pour se réceptionner dans un arbre, quand il ne dévalait pas une pente boueuse, pourchassé par une Mamosaure et un Paplodocus désespérés.
Si Mamosaure et Paplodocus avaient levé les yeux vers le ciel, au lieu de tenter de récupérer leur œuf, ils auraient été témoins d’un spectacle si terrifiant que leur cœur se serait arrêté de battre. Tout le ciel était en feu. Ce qu’ils avaient pris pour la lune en flammes était en réalité une monstrueuse et giganterrifiante météorite écraseuse de planète. Venue des profondeurs de l’espace, elle s’apprêtait à se fracasser sur la Terre et à en faire disparaître les dinosaures pour toujours !
Juste avant l’impact, l’œuf chanceux roula jusqu’au bord d’une grande falaise déchiquetée qui surplombait l’océan déchaîné. Impuissants, Mamosaure et Paplodocus virent leur dernier œuf, avec leur minuscule bébé dinosaure à l’intérieur, doucement basculer dans le vide et disparaître.
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Ils l’avaient perdu pour toujours.
L’œuf chuta comme une pierre, n’évitant la paroi rocheuse que de quelques millimètres. Cet œuf était vraiment très chanceux ! Il tomba tranquillement dans l’océan, comme un caillou lancé dans un lac, et coula dans les eaux sombres, abandonnant le chaos de flammes qui faisait rage partout dans le monde, au-dessus des vagues. Enfin, il s’immobilisa dans un petit coin confortable et abrité, au fond de l’océan. Pendant ce temps, la pluie de météores s’abattait sans pitié, exterminant tous les dinosaures de la planète.
Tous, sauf un.
Celui qui était roulé en boule dans l’œuf !
Tandis qu’il reposait en paix au fond de l’océan, le monde continua de brûler. Puis il gela. Cet âge glaciaire se prolongea des milliers d’années.
L’œuf resta ainsi une éternité dans la glace, dans l’attente d’être découvert…
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CHAPITRE PREMIER
WILLIAM MOLLEROUE
Je vous présente William Molleroue.
Il y a quelque chose que vous devez savoir, à propos de William : il aimait les dinosaures. Et même plus que ça, il les adorait. En fait, il les adorait tellement que je devrais l’écrire en plus gros…
WILLIAM ADORAIT LE DINOSAURES !
WILLIAM AVAIT… euh, pardon. William avait un pyjama dinosaure, des chaussettes dinosaure, un pantalon dinosaure, une brosse à dents dinosaure, du papier peint dinosaure, deux posters de dinosaures, un abat-jour dinosaure et plus de jouets dinosaures qu’il n’aurait pu en entasser dans un gros sac, mais s’il y avait une chose dont William était certain, c’est bien qu’on n’avait jamais trop de jouets dinosaures !
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William habitait dans une petite maison biscornue située en bordure d’une banlieue animée, elle-même voisine d’une ville encore plus agitée. Même si cette maison était petite, ceux qui y habitaient ne s’y sentaient jamais à l’étroit car ils n’étaient que deux : William et son père, Bob Molleroue.
Je parie que vous vous demandez pourquoi William n’avait pas de maman. Il en avait eu une, autrefois, bien sûr, mais hélas elle était morte, très longtemps auparavant, quand William était tout petit. Ainsi, William ne se rappelait pas avoir vécu avec quelqu’un d’autre que M. Molleroue.
En plus des dinosaures, William aimait Noël, mais pas autant que son père, loin de là. M. Molleroue aimait tant Noël que, quand c’était fini, il sanglotait toute une semaine, incapable de se retenir, parfois même jusqu’à la fin du mois de janvier. Il s’accrochait désespérément à Noël ! Il avait même un sapin de Noël secret dans son placard à vêtements. Décoré en permanence, il s’illuminait lorsqu’il ouvrait son tiroir à chaussettes. Tous les matins, en s’habillant, M. Molleroue admirait son sapin de Noël secret et se disait : « Chaque jour qui m’éloigne de Noël dernier me rapproche de Noël prochain. »
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Ces mots l’aidaient à tenir tout au long de l’année.
Ce matin-là, M. Molleroue était d’humeur très joyeuse, car c’était le premier jour de décembre.
– Il est l’heure de te préparer pour aller à l’école, Willouchou ! s’exclama-t-il depuis la cuisine, où il étalait du beurre sur deux crumpets fumants (c’était son petit déjeuner préféré).
William leva les yeux au ciel, consterné par ce surnom idiot. « Willouchou » !
– Arrête de m’appeler comme ça, papa, se plaignit-il, depuis sa chambre, tout en fourrant ses livres dans son cartable. J’ai sept ans trois quarts, c’est gênant !
– Je croyais qu’on était d’accord pour que j’aie le droit de t’appeler Willouchou quand tu n’es pas à l’école ? Tu ne peux pas changer les règles du jeu n’importe comment, Willouchou ! dit-il en entrant dans la chambre de son fils. Joyeux 1er décembre !
Rayonnant, M. Molleroue déposa un plateau de petit déjeuner sur le bureau de William et désigna du menton un objet rectangulaire disposé en équilibre à côté de l’assiette de crumpets dorés. William suivit son regard et découvrit un calendrier de l’Avent rempli de chocolats.
– Merci, papa ! Où est le tien ?
Tous les ans, William et M. Molleroue avaient chacun leur calendrier de l’Avent, dont ils ouvraient une fenêtre chaque matin avant l’école. C’était une tradition familiale.
William surprit un air triste sur le visage de son père, que celui-ci chassa aussitôt pour le remplacer par un sourire.
– J’ai pensé que ce serait amusant de partager le même, cette année, William, dit-il.
Ils avaient partagé beaucoup de choses, ces derniers temps, car M. Molleroue n’était pas bien riche. Mais cela ne dérangeait pas William.
– Ah, d’accord, répondit-il. J’ouvre la fenêtre et tu prends le premier chocolat, papa.
– Et si c’était moi qui ouvrais la fenêtre, William, et toi qui prenais le premier chocolat ? proposa M. Molleroue.
– Merci, papa ! apprécia William, avec un grand sourire, car il avait secrètement espéré cette réaction.
– Dis « Ouistiti » ! lui demanda M. Molleroue, qui prit en un clin d’œil une photo d’eux. Parfait ! Voilà qui fera une charmante carte de Noël !
Se prendre en photo le 1er décembre était une autre tradition, chez les Molleroue. Ce cliché illustrait les cartes de Noël qu’ils envoyaient à leurs nombreux parents lointains : tatie Kim, qui habitait sur l’île de Wight, grand-mamie Joan, qui ressemblait à une sorcière, les cousins Lilly et Joe, tatie Julie, Sam – un cousin plus éloigné –, l’oncle H. Molleroue, l’arrière-grand-père Ken… La liste était longue, et William n’avait jamais rencontré la moitié de ces personnes !
– As-tu réfléchi à ce que tu vas demander au Père Noël, cette année, William ? demanda M. Molleroue, en ouvrant la première fenêtre du calendrier de l’Avent. N’attends pas trop pour lui envoyer ta lettre.
William se saisit du petit chocolat en forme de bonhomme de neige mais, soudain, n’eut plus très envie de le manger.
– Quel est le problème, mon garçon ? s’inquiéta M. Molleroue.
– Eh bien… je… je ne crois pas que le Père Noël puisse m’apporter ce dont j’ai envie, cette année, répondit William, dont le regard s’attarda avec envie sur le poster de dinosaure qui décorait sa chambre. Je suis à peu près certain que ses elfes ne peuvent pas fabriquer de vrais dinosaures.
– Fabriquer ? répéta M. Molleroue, qui prit le temps de réfléchir en buvant une gorgée de son thé. Les elfes ne fabriquent rien !
– Mais je croyais que les elfes du Père Noël fabriquaient tous les cadeaux, au pôle Nord, dit William, l’air troublé.
– PEUH ! s’écria M. Molleroue, en recrachant une gorgée de thé. Non, William, tout ça n’est qu’un gros tas de bêtises, de balivernes, de sornettes et de bla-bla. Celui qui t’a raconté ça est un idiot ! Fabriquer des cadeaux ? Ha ! Veux-tu que je t’explique ce que font réellement les elfes, William ?
M. Molleroue avait les yeux pétillants.
– Oh oui, papa ! s’écria William, qui s’installa confortablement.
Il adorait entendre son père lui raconter des histoires. Il était très fort pour ça, en particulier pour les contes de Noël car, comme vous le savez déjà, M. Molleroue aimait tout ce qui concernait Noël. Il savait aussi tout ce qu’il y avait à savoir à propos du Père Noël, des elfes et du pôle Nord. Depuis tout petit, cette période de l’année était celle qu’il préférait, et il avait toujours été le premier à fêter Noël. Une année, il avait même installé le sapin de Noël dès le mois de juillet (ce qui avait agacé les voisins). William adorait ça.
– Bon, alors, la première chose que tu dois comprendre, c’est que les elfes ont des mains beaucoup trop petites pour fabriquer des jouets dignes de ce nom. Et en plus, ils n’ont que trois doigts à chaque main.
– Trois doigts ? C’est impossible ! s’exclama William, qui essaya de faire comme s’il n’avait que trois doigts d’elfe, ce qui lui donna des mains aux formes bizarres. Ils font quelle taille, papa ?
– Ils sont minuscules, William, expliqua M. Molleroue. Quand on regarde un elfe, c’est comme si on regardait un être humain avec des jumelles, mais en les tenant à l’envers.
– Ça alors ! dit William, qui comprenait exactement ce que voulait dire son père.
– Les elfes ne fabriquent donc pas de jouets, mais alors pas du tout. Les elfes du pôle Nord ne sont doués que pour deux choses : semer et creuser. Je vais t’expliquer comment les choses fonctionnent, mon garçon. Tout d’abord, le Père Noël reçoit du monde entier des lettres de la part d’enfants comme toi, William, qui lui demandent toutes sortes de cadeaux de Noël. Il s’assied devant sa cheminée, dans son fauteuil à bascule, et lit toutes les lettres à haute voix. Pas dans sa tête, William ! (William hocha la tête, les oreilles grandes ouvertes.) C’est très important parce que dans cette pièce se trouve un sapin de Noël très vieux, tout tordu et surtout magique. Si tu le voyais, tu te dirais sûrement que c’est un arbre mort dans un grand pot, mais il est très important. C’est le premier sapin de Noël à avoir poussé, et il est toujours vivant. Aujourd’hui, il est donc chez le Père Noël, qu’il écoute lire ses lettres.
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– Un arbre qui écoute ? C’est vrai, papa ? s’étonna William, qui trouvait cela plutôt absurde.
– Bien sûr ! Tous les arbres écoutent, William. Pourquoi sont-ils tout le temps si silencieux, d’après toi ? Parce qu’ils écoutent, évidemment ! (L’affirmation de M. Molleroue était on ne peut plus logique.) Quand le Père Noël lit les lettres à haute voix, des grappes de cosses de haricots à l’allure très étrange poussent sur les branches du vieux sapin de Noël tordu et magique.
– Des cosses de haricots ! s’écria William. Mais qu’est-ce que c’est ?
– Des cosses de haricots de Noël magiques, William. Le Père Noël les cueille et les donne aux elfes semeurs, qui les font bouillir dans une marmite jusqu’à ce qu’elles s’ouvrent. Les haricots sont très gros, avec des rayures rouges et blanches. Si tu en mangeais un, William, tu le trouverais si délicieux que tes yeux pleureraient un arc-en-ciel et ensuite tomberaient de ta tête. Il ne faut donc jamais les manger.
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William acquiesça et nota dans un coin de sa tête de ne jamais manger de haricots de Noël.
– Les elfes semeurs plantent ensuite les haricots dans des champs couverts de la neige blanche la plus pure. Quand ils en ont terminé, ils se rassemblent et attendent un signe. Pour patienter, ils chantent une chanson.
M. Molleroue s’éclaircit la gorge et entonna le chant elfique le plus étrange qui soit, prenant sa plus belle voix d’elfe :
– Nous attendons qu’un signe apparaisse
Hélas notre attente ne cesse.
Dépêchez-vous, stupides haricots !
Nous voulons rentrer au chaud !
 
Nos crottes de nez sont dures comme des glaçons !
Ce satané signe ne viendra donc jamais ?
Dépêchez-vous, haricots mollassons !
Le jour de Noël est presque arrivé !

– Waouh ! s’extasia William. Les elfes chantent vraiment cette chanson ?
– Chaque année ! affirma M. Molleroue. Enfin, quand le bon moment est venu, le ciel du pôle Nord s’illumine de mille splendides couleurs dansantes.
– Une aurore boréale ? cria William. J’en ai vu à la télévision !
– Exactement, fiston ! Une magnifique aurore boréale. Voilà le signe qu’attendent les elfes semeurs. C’est à ce moment que les elfes creuseurs se mettent au travail.
– Et que font-ils ?
– Je vais te le dire, mon petit, répondit joyeusement M. Molleroue. Ils creusent, ils creusent et creusent encore dans les champs enneigés et dans la glace, en dessous, qui est aussi épaisse que notre maison et aussi transparente que du verre ! Mais ils ne cherchent pas des diamants ou de l’or. Ils cherchent des jouets ! Les haricots de Noël ont fait agir leur magie dans la neige, où d’énormes racines tordues ont poussé dans la glace. Et c’est là, William, parmi ces racines gelées, que se forment les cadeaux destinés aux enfants du monde entier. Ils poussent dans la glace, à partir des haricots de Noël apparus sur le sapin de Noël qui a écouté le Père Noël lire ta lettre et celles de tous les autres enfants !
– Waouh ! s’exclama William.
– Waouh, en effet, William. Maintenant, tu sais comment les elfes travaillent !
Et maintenant, vous aussi, vous savez comment les elfes travaillent (et c’est vrai, parce que c’est écrit dans un livre).
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CHAPITRE DEUX
L’ŒUF GELÉ
Très loin de la petite maison biscornue de William, d’énormes nuages cotonneux déversaient de gros flocons de neige, plus gros que tout ce que vous pouvez imaginer. Tellement gros que si vous en aviez attrapé un en tirant la langue, vous auriez eu le ventre si rempli que vous n’auriez pas eu faim pour le dîner.
Ces flocons de neige n’étaient pas comme les autres car cet endroit était le pôle Nord, et rien n’est comme ailleurs, au pôle Nord !
En touchant le sol, ils produisaient un bruit sourd qui résonnait dans les montagnes environnantes, comme un roulement de tambour de fanfare qui ne s’arrêterait jamais :
Broum ! Broum ! Broum !
Mais ce n’était pas le seul bruit que l’on entendait. En tendant l’oreille, on percevait des voix, un chœur qui montait depuis les profondeurs, en rythme avec le bruit de la chute des flocons de neige. Ces voix étaient celles des elfes du pôle Nord, ceux-là mêmes que M. Molleroue venait de décrire à William.
C’était la chanson pour creuser, qui ressemblait à peu de choses près à ceci :
Creusons, creusons, creusillons creusette, 
Creusons, creusons, creusillons creusette et creusons !
Oh ! Les nains qui cherchent des diamants chantent « Hé ho, hé ho, hé ho », 
Et les fées disent « bonjour » dans le ciel, très haut !
Très haut, très haut !
Mais nous ne sommes ni fées ni nains,
Nous sommes les elfes du Père Noël, c’est certain !
Et si nous creusons, creusillons creusette,
C’est pour déterrer jouets et jeux dans la neige,
Nous creuserons encore même si par ce froid
Nous ne sentons plus nos orteils ni nos doigts.
Nous creuserons, creusillons, creusette dans la glace et dans la neige !

Les elfes inventaient sans arrêt de telles chansons. Pour tout dire, les elfes du pôle Nord ne s’exprimaient pas normalement du tout, JAMAIS ! Ils ne parlaient qu’en faisant des rimes. Par exemple, quand un elfe du pôle Nord désirait un verre de jus d’orange, jamais il ne disait : « Pourrais-je avoir un verre de jus d’orange, s’il vous plaît ? » Non, il disait plutôt quelque chose comme ceci :
– Pourrais-je avoir du jus d’orange, s’il vous plaît ?
De fruits fraîchement cueillis et fraîchement pressés ?
Épluchez-en la peau, retirez les pépins
Et déposez ce bon jus dans ma main !

Quand un elfe du pôle Nord voulait dire bonjour à un autre elfe du pôle Nord, voici ce qu’il disait :
– Bonjour, cher elfe du pôle Nord !
J’espère que cette journée t’apportera de l’or.
Mais si ce n’est pas le cas, ne te mets pas à pleurer
Et sois heureux d’être en bonne santé !
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Ils avaient des rimes et des chansons pour chaque occasion et en inventaient sans cesse de nouvelles. Certaines étaient plutôt réussies, d’autres, épouvantables, mais ils les chantaient toutes indifféremment.
En ce jour de décembre particulièrement glacial, huit elfes creusaient dans les mines de glace, sous les champs enneigés du pôle Nord. Ils s’appelaient Trompnez, Bossetache, Piedbrillant, Museaudesucre, Morceaudétoile, Jouepatate, Miettedeneige et Germe. Comme l’avait précisé M. Molleroue, ils étaient minuscules, à peine plus hauts que votre genou gauche, et s’habillaient de façon très étrange, entre leurs robes taillées dans des tasses et leurs manteaux duveteux ornés d’ampoules contenant de la lumière d’aurore boréale. Ils formaient à eux seuls un sacré spectacle !
Chaque elfe avait un travail précis, mais tout aussi important que celui des autres.
Trompnez creusait le trou.
Bossetache tenait la lanterne pour éclairer Trompnez.
Piedbrillant allumait le feu.
Museaudesucre faisait chauffer la bouilloire.
Morceaudétoile préparait le thé.
Jouepatate faisait griller quatre crumpets (un demi-crumpet par elfe).
Miettedeneige beurrait les crumpets.
Germe montait la garde.
Après avoir toute la matinée creusé des trous, mangé des crumpets et bu du thé, ils pensaient déjà au déjeuner (les elfes du pôle Nord étaient tout petits mais ils avaient toujours très faim).
– Il ne nous reste plus de crumpets à dévorer ! se plaignit Germe. J’ai faim, rentrons chez nous déjeuner.
Trompnez ne l’écoutait pas. Il creusait dans la glace depuis deux heures, dans un long tunnel. Plongé dans ses pensées, il chantonnait pour lui-même :
– Je creuse en m’acharnant
Depuis si longtemps
Pour que tous les mouflets 
Reçoivent un magnifique j… ŒUF ?

Tous les elfes poussèrent un cri de surprise. Jouepatate lâcha même son crumpet dans la neige, qui tomba du côté beurré !
– Il n’y a pas de rime, c’est presque un crime ! commenta Miettedeneige, à l’arrière du groupe inquiet.
Il était rarissime qu’un elfe du pôle Nord s’exprime sans faire de rimes.
[image: image]

– Je crois que j’ai trouvé un bien étrange… objet ! s’écria Trompnez, retrouvant ses rimes.
Les sept elfes postés à l’extérieur du tunnel abandonnèrent leur tasse de thé et leur demi-crumpet et se précipitèrent tous en même temps pour y voir plus clair. Bossetache fixa sa lanterne de cuivre au bout d’une longue perche pour les éclairer par au-dessus. Le tunnel de glace s’illumina de splendides tons bleus et jaunes. Ce que découvrirent les elfes les laissa tous bouche bée, les yeux grands ouverts et l’esprit troublé.
C’était un énorme œuf gelé !
Ces elfes, qui avaient pour la plupart plus de deux cents ans, avaient vu toutes sortes de choses bizarres et folles au pôle Nord, mais jamais ils n’avaient déterré d’œuf gelé dans la glace.
Ils chuchotaient et bavardaient entre eux (en rimes, bien entendu), tout en essayant de mieux voir la superbe coquille brillante de l’œuf à moitié coincé dans la glace. En s’en approchant, ils se bousculèrent tant qu’une dispute éclata entre Museaudesucre et Trompnez, ce qui, entre nous, donna un charmant duo :
– Il y a un ŒUF dans la neige, juste là !
– Comment est-il arrivé jusque-là ?
– Je ne sais pas !
– Eh bien déterre-le, et emportons-le !
– Le déterrer ? Mais il risque de se casser en deux !
– On ne peut pas le laisser dans la glace, coincé…
On pourrait le faire cuire, il ferait un délicieux dîner !
– LE FAIRE CUIRE ? Non, ne le condamne pas à ce triste sort !
Il y a quelque chose à l’intérieur, qui va bientôt éclore !

Au moment où Trompnez achevait son vers, quelque chose fit sursauter tous les elfes.
L’œuf bougea !
Un grand silence se fit dans le tunnel. Blottis les uns contre les autres, les elfes ne le quittaient pas des yeux. Il y avait bel et bien quelque chose à l’intérieur ! Quelque chose de vivant ! Soudain, comme s’ils avaient répété pendant des mois, ils chantèrent en chœur :
– Déterrons l’œuf,
Encore un effort !
Déterrons l’œuf,
Pour qu’il puisse éclore !
Déterrons l’œuf,
Pour découvrir
Quel animal tout neuf
Va en sortir !
Un poisson gelé ?
Un poulet glacé ?
Le Père Noël le sait,
Alors il faut creuser !

Les huit elfes unirent leurs efforts pour déterrer l’œuf avec mille précautions. Seul les elfes du pôle Nord pouvaient mener à bien cette opération délicate. S’il avait été découvert par des humains, l’œuf aurait été écrasé, aplati comme une crêpe ! Heureusement, les elfes étaient des mineurs experts et soigneux. Museaudesucre se servit de la vapeur d’eau de la théière pour faire fondre la couche de glace pourtant très dure. Équipé de son couteau à beurre pour crumpets, Miettedeneige retira les morceaux de glace qui s’accrochaient encore à l’œuf. Morceaudétoile balaya la neige qui s’accumulait, tandis que Germe bondissait dans tous les sens, surexcité, en criant des rimes encourageantes (la bouche pleine de crumpet, bien sûr). Ainsi, après seulement quinze minutes et vingt-deux secondes, l’œuf coincé fut libéré de la glace.
Les elfes retirèrent tous leur gros manteau et leur grosse écharpe, dont ils se servirent pour envelopper l’œuf géant. En effet, cet œuf était aussi haut qu’un elfe debout sur les épaules d’un autre elfe, plus gros que trois elfes et plus lourd que les huit elfes réunis.
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Ils durent fournir un sérieux effort pour le porter, mais s’il y a une chose pour laquelle les elfes sont forts, c’est bien le travail d’équipe. Regroupés les uns contre les autres, alors que le vent glacé du pôle Nord leur fouettait les bras, ils transportèrent l’œuf gelé hors des mines de glace, traversèrent les champs enneigés et déposèrent leur fardeau au pied de la personne la plus sage qu’ils connaissaient.
La seule personne qui saurait quoi faire d’un œuf gelé au pôle Nord.
Le Père Noël !



[image: image]

CHAPITRE TROIS
LE DERRIÈRE
DU PÈRE NOËL
Avez-vous déjà vu une maison plus grande qu’une école ? Eh bien, la maison du Père Noël est plus grande qu’une école.
Avez-vous déjà vu une maison plus grande qu’un château ? Eh bien, la maison du Père Noël est plus grande qu’un château.
Avez-vous déjà vu une maison plus grande que la lune ?
Bon, d’accord, la maison du Père Noël n’est pas si grande, mais elle est tout de même
ÉNORME !
Dans votre tête, imaginez la plus grande, la plus immense maison que vous ayez jamais vue. Maintenant, imaginez-la faite de gros troncs d’arbres bien solides, un peu comme une cabane géante. Ajoutez-y une immense tourelle biscornue, quatre cheminées très hautes crachant des nuages d’une fumée brillante et quatre-vingt-dix-neuf fenêtres en verre coloré (dont une en verre dépoli, pour la salle de bains du Père Noël).
Imaginez à présent une gigantesque porte d’entrée en pin noueux, avec un heurtoir étincelant taillé en forme de flocon de neige dans une glace incassable. Il y avait autrefois un chemin pavé pas très horizontal menant à la porte, mais les elfes avaient tant de mal à y marcher que le Père Noël l’a remplacé par une piste de luge. Désormais, les elfes foncent vers la porte à bord de luges miniatures.
De chaque côté de cette piste de luge, imaginez un jardin à perte de vue, rempli de sapins de Noël couverts de neige.
C’est le Ranch des Neiges du pôle Nord.
C’est ici qu’habite le Père Noël, pile au milieu du pôle Nord.
Trompnez et ses compagnons habitaient tout près : au sommet de la piste de luge se trouvait le village des elfes (qui était environ de la taille d’un petit village humain). Il y avait aussi une grande étable pour les rennes, avec un plafond trois fois plus haut que d’ordinaire, afin qu’ils puissent y entrer en volant. Un minigolf sur le thème de Noël. Un cinéma dans lequel passaient les meilleurs films de Noël. Une bibliothèque (remplie de contes de Noël). Quatre cafés. Une patinoire (c’était en réalité la piscine extérieure du Père Noël, en permanence gelée). Les elfes aimaient tant manger, en particulier des sucreries, qu’une boutique sur deux était soit une confiserie, soit une pâtisserie, si bien qu’il flottait toujours dans l’air un parfum de sucre chaud et de crumpets fraîchement préparés. Il y avait aussi beaucoup d’autres choses ! Voici un plan du ranch, pour vous en rendre compte… 
Vivre là était merveilleux.
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Soudain, Trompnez, Bossetache, Piedbrillant, Museaudesucre, Morceaudétoile, Jouepatate, Miettedeneige et Germe entrèrent en trombe par l’énorme porte en bois du Ranch des Neiges. Ils traversèrent l’entrée en se dandinant, voûtés sous le poids de l’œuf gelé qu’ils portaient sur le dos, et crièrent :
– Père Noël, au secours !
Il nous faut votre renfort !
Cet œuf est trop lourd
Pour les elfes du pôle Nord !

C’est alors que des boum boum de plus en plus sonores dus à de lourdes bottes résonnèrent dans l’entrée, où les huit découvreurs d’œuf attendaient. Puis ces bruits de pas cessèrent, et le silence fut total pendant quelques instants. Puis, sorti de nulle part, un énorme bonhomme sauta d’un trapèze fixé au plafond !
C’était le Père Noël – il avait toujours aimé soigner son entrée ! C’était l’homme le plus impressionnant que vous puissiez imaginer. Pensez aux deux personnes les plus grosses de votre famille (ne vous inquiétez pas, elles ne sauront pas que vous avez pensé à elles) et faites-en une seule personne ! Eh oui, le Père Noël était si gros que ça.
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